
Homélie sur L'exaltation de la Croix (septembre 2014)
"Celui qui a vu en témoigne, et son témoignage est digne de foi" (Jn 19, 35)
C'est sur la base de ce témoignage-là - le témoignage de « celui qui a vu » - que nous sommes ici, ensemble, à maintenir vivante la mémoire du Mystère de la Croix. C'est sur la base de ce témoignage-là que nous sommes devenus des « témoins » : témoins d'un grand Mystère, d'un Mystère qui nous dépasse et dont nous sommes marqués. De fait, nous sommes marqués du signe de la Croix. Cette croix est inscrite profondément dans notre être ; elle est notre identité la plus profonde, la plus réelle ; elle est ce que nous sommes devenus : elle est l'inscription, en nous, du Nom de Dieu.
Ceux qui ne savent pas écrire signent avec une croix. Il faut croire que Dieu ne sait pas écrire - à moins que le seul nom que l’on ne puisse écrire soit précisément le Nom de Dieu -. Dieu a donc signé son Nom dans notre chair avec une croix : sa Croix. Nous portons, en effet, la marque d'un mystère qui est notre seul motif de gloire et de fierté : nous sommes, par notre être profond, associés à la compassion divine, inscrits dans la compassion de Dieu et participants de sa compassion. Cela signifie que, dans le monde présent, passé et avenir, il n'est pas une seule souffrance, une seule plainte, une seule interrogation, un seul doute,  qui ne nous soit étranger. Tout ce que l'homme ne comprend pas - tout ce que l'homme vit dans l'obscurité, dans les ténèbres du doute, de l'angoisse ou de la peur -, tout ceci est rapporté à sa source, qui est une source de vie : une source où l'ombre et les ténèbres qui enserrent notre monde sont métabolisés en lumière. Tout y est transformé en une connaissance supérieure. Et cette connaissance-là, elle est inscrite dans le signe de la Croix dont nous sommes marqués.  
Nous ne savons pas, et nous savons ! C’est exactement comme ce qui touche à l'amour. Lorsque nous sommes embrasés par le sentiment de l'amour, par le feu de l'amour, nous ne savons pas, et nous savons ! Nous ne savons pas ce qui se passe dans notre cœur, dans notre âme, parce que cela vient de plus loin, de plus profond que nous-mêmes. Et pourtant, nous savons ! De fait, en nous, une voie est ouverte : une voie d'espérance qui nous conduit au-delà de nous. Raison et folie, justice et scandale : le signe de la Croix est le signe de toutes les transformations, de tous les passages ; il est l'inscription de la Sagesse divine, la sagesse créatrice devant laquelle notre esprit ne peut qu'adorer, s'humilier, se prosterner, non par esprit d'humiliation, mais par reconnaissance d'une grandeur qui nous dépasse. Cette grandeur, elle n'est pas de l'ordre du pouvoir ; elle est de l'ordre de l'amour. Si, de nos jours, la tradition de la liturgie d'orient fait encore solennellement mémoire de la découverte de la relique de la Croix, ce n'est pas par esprit de conservation d'une relique, par esprit de vénération d'un objet extérieur à nous ; la seule relique, en effet, qui soit vraiment une relique de la Croix – si vous me permettez de dire cela –,  c'est vous : vous qui êtes baptisés, initiés, configurés au Mystère de la Croix ! 
Lorsque cette croix est exaltée dans la direction des points cardinaux, c'est aussi la manifestation de votre dimension réelle qui vous est dévoilée en projection cosmique : la hauteur entre ciel et terre, la profondeur et la largeur, inscrites dans votre être, dans votre espace intérieur, l'amour qui englobe tout, qui bénit tout et qui élève tout. Il importe, plus que jamais à notre époque, de se garder d'un culte extérieur ; car ce serait là une errance qui nous éloigne de Dieu. Ce culte est la révélation et le dévoilement de "qui" nous sommes. En faisant les gestes rituels de la vénération de la Croix, nous nous prosternons, non pas devant quelque chose d'extérieur, mais devant le Mystère le plus profond qui nous habite. Celui qui a reçu, dans sa mort, dans son abaissement, dans ses souffrances, dans sa compassion, le "Nom qui est au-dessus de tout nom", celui-là nous a transmis ce Nom, nous a révélé ce Nom. Ne vivez plus rien en état de dissociation. Ne vivez plus rien en état de séparation. Bien sûr, ceci est facile quand on ne souffre pas. Ceci est facile, lorsque l’on n’est pas étreint, en son cœur, par un sentiment oppressant de culpabilité, de honte ou de regret. Ceci devient beaucoup plus difficile lorsqu’il nous faut apprendre à vivre souffrance, culpabilité, honte et regret en non-dissociation d'avec le Mystère de Dieu : que tout ceci soit Lui, que tout ceci devienne Lui ; et alors, nous verrons en nous, entre nous et autour de nous, la lumière du Ressuscité.
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